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NOTRE MANIFESTE 
ÉLECTEURS 1 

Ces purs démocrates, ces infatigables 
serviteurs de la cause du peuple, qui 
s'appellent La Rochefoucauld, duc de 
Doudeauville; Jolibois, baron de Mac-
kau, K. Berger, marquis de Breteuil, 
Paul de Cassagnac, Léon Chevreau, Jules 
Delafosse, comte de Martimprey, Albert 
de Mun et Jacques Pion, viennent de 
vous adresser, par délégation des droite», 
un violent réquisitoire contre la Répu­
blique et contre les républicains. 

Ce factura, qualifié de manifeste par 
las journaux du syndicat monarchiste at 
ctértsal, n'est qu'un long tissu de calom­
nies et de mensonges. 

Cela n'a rien d'étonnant. La bonne foi 
est une denrée tout à fait inconnue.dans 
le monde réactionnaire. 

Mais, au moins, pouvait-on s'attendre 
h voir ces ennemis implacables de la li­
berté, faire un effort d'imagination, à la 
veille de la période électorale, pour re-
houv 1er leur système d'attaque, et pour 
découvrir des griefs d'apparence sé­
rieuse, contre le régime républicain dont 
ils souhaitent la ruine ! 

Cette attente a été déçue. Tous ces 
pourfendeurs^'lljus ces matamores, en 
sont réduits' trfponner les mq&es in­
jures,, e*. § Msasaer les mêmes ren-
galftê*. ' 7 

C'est toujours le vieux refrain cent fois 
sifflé, sur les hontes de la République, 
sur ses violences, sur ses gaspillages et 
sur ses proscriptions I 

C os* toujours la môme antienne sur la 
jrSJsêUOOon religieuse, dont le public, 
écœuré par les scandales de l'enseigne­
ment congréganiste et par l'arrogance 
intolérable d'un trop grand nombre de 
ministres des cultes, ne veut plus enten­
dre parler. 

C'est toujours la mfcme plainte hypo­
crite sur Je sort de ces pauvres fonction* 
naires qu'un gouvernement barbare a 
osé rendre & la vie privée, parce qu'ils 
avaient manqué à leurs devoirs les plus 
élémentaires. 

ELECTEURS, 

Une chose est vraie pourtant, dans le 
manifeste de ces messieurs de la Droite, 

Les Rochefoucauld, les Jolibois, les 
Cassagnacet consorts, ont raison, quand 
ils déclarent qu'il y a un parti désor­
mais condamné par l'opinion publique 

Mais le parti en question, ce n'est pas 
celui qui s'est efforcé, au milieu des 
coalitions las plus honteuses et des dif­
ficultés les plus graves, de maintenir 
les institutions républicaines de faire 
respecter la France au dehors, d'assurer 
l'ordre à l'intérieur et d'ouvrir avec 
succès cette brillante Exposition qui fut 
battue en brèche — vous savez comme 
— parle boulangisme et par la réaction 

Le parti que te pays a déjà condamné 
sans appel, et qu'il vomira avec dégoût 

pré­prochaines élections, c'est 
tendu parti conservateur. 

Qui a essayé d'organiser le désordre 
ins les esprits et dans la rue, pour dis­

créditer la République; 
Qui a créé l'instabilité ministérielle et 

gouvernementale, en votant aystémati-

lement contre tous les cabinets ;• 
Qui a contribué plus que tout autre à 

la stérilité parlementaire, en multipliant 
les séances orageuses, et en organisant 
te boucan ; 

Qui a joué de la question religieuse 
comme d'une guitare, et encouragé les 
revendications rétrogrades du parti noir, 
~~i toutes circonstance! ; 

Qui a trompé las masses en se posant 
en champion des économies, alors que 
ses propositions financières — si elies 
avaient été adoptées depuis le coramen-

;nt de la législature — auraient eu 
pour résultat (ainsi que l'a démontré M. 
Burdeau) d'accroître nos dépenses de 
500 millions et de diminuer nos recettes 
de 300, ce qui donnerait au total un défi­
cit annuel de 800 millions ; 

Qui proteste cyniquement contre les 
lourds emprunts nécessités et justifiés 
par le perfectionnement de notre orga­
nisation militaire, et qui cependant a 
voté tous ces emprunts, l'un après l'autre 
sans aucune protestation ; 

Qui exploite encore avec acharnement 
l'affaire du Tonkin, engagée depuis cinq 
ans, sans avoir jamais eu la Ionique et le 

ige de porter à la tribune une de­
mande d'évacuation ds cette colonie ; 

Qui a dénigré l'Exposition de 1889, du­
rant plusieurs années ; détourné les 
commerçants et les industriels de France 
et d'Europe, d'y prendre part, et qui, en 
présence du succès colossal de cette œu­
vre pacifique, a eu le front de s'écrier : 
'est grâae à nous et malgré la Répubti-
ue, que l'Exposition a réussi ; 
Qui s'est voilé la face à la vue des pré­

varications de Wilson, et a tenté de reje­
ter la responsabilité de ce scandale sur 
le régime qui en a fait une éclatante jus­
tice, eu forçant M. Grévy à démissionner 
et en traînant son gendre devant les tri­
bunaux ; -

Qui a pris le mensonge fait homme et 
l'indiscipline militaire personnifiée, sous 
sa haute protection,en accordant sa sym­
pathie, sa publicité et ses électeurs, au 
général Boulanger ; 

Qui s'est fait le complice du sieur 
Nuran Oilly, l'homme le plus méprisable 
de la terre, en accréditant' des diffama­
tions que les cours d'assises ont flétries 
et châtiées ; et qui répète encore cts 
"gnominies à mots couverts, pendant 
que leur auteur fait de plates excuses 
aux honnêtes gens cités dans ses « Dos­
siers». 

Qui, enfin , s'est collé mis sur la face 
un masque de loyauté et de probtté.pour 
égarer et pour corrompre l'esprit public. 

Partisans foi ni loi, sans moralité 
sans vertu, sans honneur et sans pu 
deur, la honte de tous tes partis, le 
rebut même dès pires factions politi­
ques I 

ELECTEURS, 

Autrefois, le parti conservateur, dans 
ses trois grandes subdivisions — légiti­
mité, empire et monarchie constitution­
nelle—se vantait justement d'avoir des 
traditions et des principes. 

A l'heure actuelle, il n'a plus que des 
appétits honteux. 

Autrefois, royalistes, orléanistes et 
bonapartistes, combattaient à l'ombre 
d'un drapeau. 

Aujourd'hui, c'est sous les plis d'ur 
torchon graisseux, do ut la hampe est te­
nue par des mains malpropres, que tous 
ces renégats marchent à l'assaut de la 
République. 

Fidélité au passé, honneur politique 

probité personnelle, ils ont abdiqué tout 
cela aux pieds de l'immonde boulan­
gisme. 

Leur haine contre la République, ne 
prend sa source dans aucun sentiment 
respectable ou sincère. 

Is haïssent ce gouvernement, parce 
qu'il les empêche de mettre la France en 
coupe réglée, et de recommencer la fête 
de jadis, aux dépens des contribuables. 

lia l'ont en horreur, parce que l'àpre 
désir de la curée les talonne : parce qu'ils 
ont la nostalgie des listes civiles et des 
sinécures; parce qu'ils ont des fournis­
seurs impatients à solder et des mal­
tresses exigeantes à couvrir d'or; enfin 
parce qu'ils ont des lils à papa à retirer 
du barreau où ils végètent, comme de 
vrais fruits secs, pour les installer dans 
des fonctions bien rétribuées. 

Et cette cupidité féroce, cas besoins 
inavoués, ils ne craignent pas de les 
dissimuler sous les grands mots de Li­
berté et de Patrie 1 ' 

ELECTEURS, 

Vous ne serez pas dupes des manœu­
vres de ces ambitieux éhontés, de ces 
jouisseurs sans scrupules. 

L'avilissement où ils sont tombés, est 
rréprarable. Ils se sont roulés avec vo­
lupté dans l'infamie et dans la boue. 

L'heure du châtiment va sonner pour 
ix. Et c'est vous qui le prononceras , 

pour l'honneur de la France et pour le 
repos du monde 1 

A.-G. CLAUDE. 

LA SEPARATION DES CHAMBRES 
Ainsi que nous l'avons dit, te gouverne 

ment a résolu d'Insister auprès de la 
Chambre pour qu'elle statue définitive 
ment sur la loi militaire, dès que le budget 
de 1890 aura été veté. 

On présume que la discussion du budget 
occupera plus qu'une dizaine de séances 

et qu'elle sera terminée vers le 5 juillet, 
au plus lard. La Chambre pourrait ainsi 
discuter la loi militaire et deux ou trois 
autres lois avant la Fête nationale. 

Le Parlement se séparerait le samedi 13 
juillet et, selon toute vraisemblance, la 
clôujre de )« session actuelle serait pro 
noucée le même jour. 

Ls Chambre élue en 1885 se séparerait 
donc i cette date pour ne plua se réunir. 

Quant à la da>e des élections générales, 
en encore n'a été décidé dans les cou 

setls du gouvernement. L'opinion générali 
est qu'elles auront lieu dans la seconde 
quinzaine de septembre. 

LE PROCÈS JACQUES MEYER 

Infamies boulangi**?* 
UN MAITRE CHANTEUR 

TJD journal boulangiste publiait naguère 
l'annonce de révélations scandaleuses sui 
les rapports de deux ministres avec Jac­
ques Meyer, le financier qui vient d'être 
condamné. 

Vers le même temps. Jacques Meyer 
recevait une lettre, dont son avocat a 
donné lecture à l'audience, et où se trou­
vaient ee» mots : 

« Avez vous des documentât 
» Livres moi ces iocumenis en tout ou 

en partie ; et s'il n'en existe pa», CONSTI­
TUEZ UN DOSSIER PAR DES LETTRES ÉCRI­
TES SUR DU PAPIER DE 1888 A VOTRE EN 
TÈTE,ÉCRITES A N IMPORTE QUI. Il faudrait 

que le» date» de ce» lettre» fussent h&bt 

« Elles commenceraient ainsi 
i Mon cher ami, — seraient dépourvus 

d'enveloppes A CHUSE DES TIMBRES 
DE LA P<>STE QUI FORCÉMENT MAN 
QUERA1ENT. 

• Ceci admis, documents et dossiers 
constitués m'étant d'abord communiqués 
en originaux, ou en copie, pour que fe 

apfrécie la valeur, QUELLE SOMME VOU 
L E VOUS AUE JE TIENNE A VOTRE 
DISPOSITION t 

• Pour te moment je ne vous demande 
que ceci : 

• U copie d'un dossier sérieux que 
vous seriez disposé & me céder; 

• Ce que TOUS sa voules. 
» Par contre, rout auras toute» garan­

tie» d'arpent. Et LA ÛRtTITUDK QVB QUOI 
QU'IL ARRIVE, MONARCHIE, EMPIRE OU 
BOJJLANOIIME, vous échapperez a la prl 

VoiU qal est complet. Et l'on peut iuger 
d'après eet échantillon iss « honnêtes 
•ans • g si crient contre les • corruptions 
de la République. . 

Qael est le signataire de la lettre? On le 
désigae. sif oa, dans les ciuloirs du Pa­
lais. Deux Journalistes aussi • conserva­
teurs • que boulangistes sont nommés 
par les • on dit * comme s'étant entremis 

sans saceès. Ceet alors qu'il appels i son 
aide M. Arthur Meyer. 

Le 15 asers, Il téHgrapK-'C oignant M dépêche 
ierre, k ese dame, arnt» d> M Arthur Meyer, -

I.- léligrmasM portait nue « J*«n tarait reçu le 
(perorqih, m mars pir Jteqavs Meyer». 

Jean sfétattaiitrequeM. Arthur Meyer. 
M. Arthur Meyer partit doue pour 
ruxelles — niais H revint sans plus de 

. j o e è s eue M. Y wm de Wtesiyoe, Jacques 
Meyer resta sourd aux propositions. 

Sur toute celte affaire, assez peu hono 
able, l s secret a été bien tardé ; - peut-

ït-on rien su si l'avocat de lac 
n'avait parlé. 

i Bruxelles, d'où il espérait rapporter 
lessier fabriqué, que la Cacarda annou 
t s a gros caractères la procbj.ii 

dansoette négociation.commencée.dit on', weyer, M. Rouvier et M. Tbéveoet, garde 
sur lettres, et continues par un voyage A des sceaux ». 

venu qui a pu écrire cette superbe épltre 
L'auteur s'engage au nom de trois gou­
vernements en expectative : < Monarchie, 
empire ou boulangisme. > Il parle au nom 
ds Philippe VIL de Napoléon IV et d'Er 
nesi 1er. De telles promesses seraient l i -
disules, si elles n'étalent pas appuyées 
d'an nom. D'ailleurs, le signataire a des 
fonds k sa discrétion. Laigent ne lui 
coûte pas. C'est un homme qui offre 
• toutes garanties. » 

I l que demandait il à Jacques Meyer? 
Des documents scandaleux contre des 

membres du gouvernement républicain. 
Et $i Jacques Meyer n'en a pas t II lui 
dit : i Fabriquez-en I Pattes des taux I 
Nous vous les achèterons I • 

St cet homme entendu ne se borne pas 
à réclamer des fausses pièces. On voit 
qu'il comprend le métier. Il donne de bons 
conseils. Prendre un papier • à en tête * 
de l'année même, pour éviter l'accident 
arrivé â M. Wilson ; pas d'enveloopes, on 
os trouverait pas de timbres • avoir soin 
de mettre les fausses pièces d'accord avec 
les faits etd'espassr habilement les dates. 
Voila un homme qui ne séparerait pas le 
bagne, assurément. Et 11 parle au nom de 
M. Boulanger, ds Napoléon IV et de Phi­
lippe Vil I Qui donc est-il T 

Ce coquin do la plus vile espèce a un 
tel rôle dans les trois partis, qu'il se 
porte fort (par avanes) que Jacques 
Meyer échappera à la prison, quel que 
aoille gouvernement qui l'emporte sur 
les trois qu'il désigne ! 

Quel joli monceau d'infamies I Et l s 
but de .opération, s'il vous plaît f On l s 
connaît : c' t de diffamer le gouverne» 
meut de IsQ^publique. 

Napoleo» IV, s'arrantsatsairament pour 
faire faire des faux, afin de désbonoier le 
régime actuel) 

Faut Intéressés, bien entendu, et dont 
ils comptent bien toucher la récompense, 
s'ils arrivent à tuer « la gueuse > car Us 
disent. 

On ne peut pas en rester là , on en a 
trop dit — uu pas assez. 

Quand un document aussi monstrueux 
est produit, il faut que le paya sache de 
qu'il est signé. 

L s coupabls 

Paris, SI juin. — Le Paru publie les édifiants 
détails suivants ; 

La lettre n'est pas signée ; on a annoncé 
qu'elle était de M. Arthur Meyer.C'est une 
erreur, elle est de M. Yvan de Woestyne, 
ancien collaborateur de M. Arthur Meyer. 

Sur ce point, nous défions tous démen 
Us. 

M. Yvan de Wœstyne, dont les convie 
tions boulangistes sont connues, a tait 
deux voyages à Bruxelles, il a vu deux 
fols Jacques Meyer, avec lequel il s'est 
entretenu; cette mission lut avait été con­
fiés par les chefs du psrU boulangiste et 
par M. Arthur Meyer. 

licatiou de révélalk Jacques 

La Cocarde n'a rien publié, M. Meyer 
ayant échoué. 

Lesi p o u r s i u U e » 

Paris, 22 juin.— Une enquête est ouverte 
ir cet odieux scandale boulangiste: 
Des poursuites seront exercées contre 

le coupable. 

Serait-il indiscret de demander au 
A'ouvelHite-Dépèche, ce qu'il pense aujour­
d'hui de l'affaire Jacques Meyer ; et s'il 

s regrette pas un peu les réflexions 
issi spirituelles que jésuitiques, qui 
mt sorties de sa plume, avant l'issue 
s ce procès? 
Nous attendons la réponse de la feuille 

cléricale, avec une certaine curiosité. 

QUESTION EHURRASS1NTE 
Le mercredi 36 iuiu aura ileu a Londres 

ne conférence par M. Lag.terre et un 
banquet présidé par M Boulanger. Les 
lettres d'invitation sont signées des noms 

Eioaré. Le bas, 

léi.é pour qail 
ii a l'etrangi 
e lepolitiqiin 

nmi à l'étranger ane parti 

Ser.it il défendu d* demande 
comité «aliénai, pour qael motif 

- • il l'Ana-leUr- -' 

positions dîna 
>in« deoou.a-
-te leur tempe 

prétends 

.terre «t Si un certain i 

Noos attendons la réponse 

ARRESTATION DU< BOULUGISTE 
Professeur clérical 

More! était depuis hait lus recherché par l'ai 
orilé militaire; il avait contracté dans l'Un 
ersité on engluement décennal qu'il ava 
ompu et était venu s'échouer chei l'abbé Bout 
ù fl serait resté probablement longtemi 
gnoré, si, non content de cultiver les in tell 
euces de seB jeunes élèven, il n'avait pas vou 
u-si diriger les consciences de nos concitoyen 
Morel était en effet, on se disait être président 

u comité boulangiste h Nloes, et ses nom, 
ualité et adresse ont da être trouvés probable­
ment à Pans dans les perquisitions boulen 

On pensera sans doute qu'avant d'enrôler da 
éjphytss au boulangisme, Morel aurait di 

NOS DÉPÊOI 

CONSEIL DES MINISTRES 

Réosptiosi dm fia 
L i n t w p s l U t i s n Ls Hérissé . - - L s Ms> 
tropoaltnin. - L s Lsésris «ls >SssV 
sèffss. 

Parle, 22 juin. — Les ministres se ssjfn 
réunis ce malin, sous l s présidsas» d«ï * * , 

l'ambassade marocaine qui doit venir pro­
chainement visiter lHns>os>U»B-

Le conseil a décidé de se mettre aux or­
dres de ta Chambre pour la disoussiou d s 
l'interpellation ds M. Ls Hérissé.sur Pi»-
cldent Trarieux. 

M. Y v e s o u y o t s donné leotsun à ses 
collègues du projet de loi relatif au che­
min de fer métropolitain. Ct projet sers» 
selon toute probabilité, déposé sur la bu­
reau de la Chambre avant l'expiration «S 
la législature. 

Les ministres se sont occupés de la Istsv 
rie de Bességet , i lsont échangé i * . r s v s s s 
sur les moyens de venir en ilde angSM-
vriers de la Voulte, Bossages, T^reontre, 
victimes du chômage. 

Enfin, le conseil s'est entretenu ds la 
liquidation projetée des éts' " 
Cail. 

Chambre des Députés 
Séance du tt Juin 

Présidence de M. Méline, président 

AVANT LA SÉANCE 

!*«nama 
Après avoir entenda M- «Olivier, et d'aeesré 

vecle ministrode*naat»eeset M. Branet, tt- . 
quidateur, la commission de Panama a adopté 
purement et simplement le projet dépoté ast is 
gouvernement. 

M, Hwbt est nommé rapportent, il lira son 
rapport lundi a UeontétUio 

Il le dér 
Chambre. 

LA SKANCK 
La séance est «avorte à l hauree 

Interpellation Le Hfrit 
tepr 

IBSM 

déposera ensuite sur le bureau 'de la 

IMS 
H. Tiraid. président du conseil, répond. La 

gouvernement ne racole devaat eucao* espii-
caliou, il aasumaU responsabilité de tous tee 
faits qui se sont produits. (Trèi b; 

, nous lettons plua que tout. 
Pour le ranvoi k un mois, ! 
rulm pabltc, qm donne lieu i 
Pendant le scrutin, la séance contions. 

Les pensions militaires 
La Chambre vote le proet de loi rrtnttf aax 

C.nsioua proportionnelles des officier* d'ia*aa< 
ne, de cavalerie, d'artillerie et du séols. 

Renvoi de l'interpellation 
Le président fait connaître le résultat da psift-

<3fl, le renvoi k m 
n'est pas prononcé. (Mouvements si* 

Tt 

7SK 

PSOILLKTOH DtL'^tMs.r dt Roubaix-TourcoinQ 11 

L A 

Fiancée de Marceau 
PREMIERS PARTIR 

et n'abritant au besoin, mais conservant 
un beau sang frotd ; ce n'était point un 
chevalier, un foudre de guerre ; c'était un 
bomme raisonnable et raisonnant. 

Il arriva ainsi sala et sauf sur la place 
de l'Archevêché où 11 ne vit qu'un paysan 
ayant l'air d'être absorbé dans la récitation 
de son chapelet sous l'un des portiques. 

Le rustre avait l'air tranquille, souriant 
et gouilllsur dss paysans lorrains. 

If. Martin, tout affairé qu'il fut, observa 
cet homme et fut frappé par son attitude 
et ls certain contraste qu'il remarqua en­
tre sa dévoie occupation eu un pareil mo­
ment et la vivacité pétillante du regard. 

Il s'approcha st lui demanda : 
— Que diable faites-vous donc la par un 

pareille bombardement,mon brave? 
Le paysan montra la voûte et dit 

croiler. Il en faudrait des obus pour dé­
molir ta , il en faudrait dss osniaines I 

— Mais vous n'êtss pas de Verdun, 
vous ? demanda le syndic. 

— J'en suis, sans en être. Je suis de la 
Galavaude, dit la paysan. J'ai vanu ce 
matin pour vendre dés légumes st J'ai 
suivi l'émeute pour parler a quoiqu'un de 
mes affaires. Mais tt» ont tons r.. le camp 
tt me VU beo embarrasué. 

Le paysan regardait le syndic avec tant 
d'intelligence que celui ci se hasarda i 
faire un signe, mettant la main sur son 
cœur, puis traçant une croix sur sa poi­
trine. 

L'homme y répondit eu intervertissant 
les deux signes. 

— Bon, dit le i 
vivons parler. 
L'homme «K était, et dit ee qu'il avait à 

dire. 
En 1789, Il y avait en Lorraine, comme 

en Vendée, beaucoup do paysans qui - , _ 

valent pas compris la Révolution. 
Tous ceux d'entre eux qui, par état 

par éducation tenaient par les imèrêts k 
l'ancien régime, étalent par le cœur pour 
ls rot. 

Les gardes forestiers, par exemple, gar­
des royaui,gardes communaux ou gardes 
particuliers. 

Il faut un permis de chasse pour tuer la 
bête qui vient rsvager nos récoltes. 

Aussi, dans toutes les époques troublées 
la première revendication du paysan est-
elle le droit de chasse. 

En tout temps, il braconne plus ou 
moins. 

Voilà pourquoi le garde forestier, mal 
payé pourtant, n'en est p u moins un 
réactionnaire enragé. 

11 s'est pris ds passion pour ses fonc­
tions dont il a l'orgueil et qui lui donnent 
pouvoir mr toute une région. 

U est ds l'autorité. 
U adore l'autorité. 
Qui touche à l'autorité, le touche 

plus beaux dévouements contre l'ennemi, 

déens et lsi Anglais contre la France. 

Voilà pourquoi Jean-Antoine Lemerle 
était pour les priuces de Condé et les 
Prussiens. 

Voilà pourquoi enfin ce garde jousit sa 
peau comme émissaire de Ja chanoinesse 
a Verdun. 

Pensez donc que les gens de Belleville, 
de Montgrlgnon et d'alentour tiraient sous 
ses yeux la grosse et la petite bète dans 
le bois de Belleville, commis à sa garde 
Iln'v pouvait rien; on s'était si bien mo­
qué'de lui et de ses procès verbaux qu'il 
avait cessé d'exercer. 

C'était révoltant et il était navré. 
Aussi l'invasion lui apparaissait-elle 

comme une délivrance. 
Dans le Prussien, il ne voyait plus qu'un 

allié contre le braconnier. 
Verdun pris, c'était son triomphe k lui. 
Quelles représailles contre les délin 

quantst 
U avait toisé le syndic de eet œil obser 

valeur et intelligent qui prouve qu'un 

fon, lui faisait pressentir uu réaction­
naire. 

Le signe de reconnaissance échangé 
entre eux l'avait du resté pleinement 
convaincu. 

— Qui êtes vous T lui demanda t il de 
ce ton brusque d'un homme accoutumé 

je ne te demande pas qui es tu. Je te 
connais. Tu es garda, tu te nommes Le­
merle, parce que l'on siffle comme des 
merles, de père en fils, dans votre famille. 

I l s 
Ls syndic lui rendit son salât. 
- Puisque nous voilà en confiance et 

su connaissance, dit Ls garde, car voua 
êtes un da ceux auxquels on m'a recom­
mandé de m'adresser, l s vous dirai, sa 
coafiusnce, que je porte, dans le revers 

de mes bottes,des lettres pour différentes 
personnes. Mais, à tout prix, II faut que 
je voie le plus toi possible l'ingénieur de 
la place. 

— Est-ce Mme la chanoinesse de Mire-
court qui t'expédierait, psx bssard? 

— Justement 1 
— Eh bien, mon ami, tu vas té rendre 

dans mes ateliers et M. l'ingénieur y sera, 
est je vais le faire prier de venir au plus 
vite. 

— Pardon I Et le commandant Marceau, 
pourrait on le voir I 

— Sans doute f Mais je m'étonne que tu 
aies une commission pour lui. 

— Cest un révolutionnaire, Je sais, fît 
garde en clignant ds l'œil. U s'agit ds 

nesse a probablement envie de lui faire 
payer, dit le syndic se trompant en j u ­
geant sur les apparences. 

devant M. l'ingénieur ce qu'il tant faire 
pour que les volontaires soient ramassés 
dans un grand coup d s niai. 

— Très bien. Toi chei moi 1 Moi chez 
l'ingénieur t silence i II y a dans ma pro 
pre maison, dans ma famille même, des 
traîtres à la causs du roi. 

— La Révolution s'est donc faufilée par­
tout T s'écria le garde. 

— Hélas, sut t 
— Eh bien, voilà I Js serai pour tout 

votre monde, conclut le garde, un paysan 
de la Galavaude et je ns mentirai pas trop 
puisque j'y demeure depuis une année 
que J'ai perdu mes appointements st ma 
place, parcs que mea maîtres ont émigré 
et qu'il n'y s plus de procès-Ter baux à 
faire, tout l s monde s s permettant de 
chasser. Je serai censé venir pour vous 
annoncer que les hulans ont pillé de rond 
en comble votre maison de campagne de 
Charny-

— Ce n'est pas vrai f i s suppose t 
— 81 fait, oui f Ils ont tout volé et mis 

le reste sens dessus dessous f 

— Et les chefs ont laissé faire ? 
— Ils sont pires que les soldais. 
Le syndic, 1res avare, pâlit de rage. 
— Mais alors, s'écriât -il, nos alliés se 

conduisent en ennemis. 
— Absolument I Aussi j'espère bien que 

le roi une fois délivré, tout le monde se 
réunira pour chasser ces canailles d'Alle­
mands. 

Cette rois, le patriote reparaissait sous 
le garde. 

Le syndic, lui, ne supposait point qu'un 
roi fût capable de rendre à un autre sou­
verain des services gratuits ; il murmu­
r a : 

— Maudite soit cette Révolution qui 
nous oblige k recourir aux étrangers. Il 
nous en coûtera le plus clair ds notre 
fortune I Nous voilà r u i n é s . . . Enfin, mon 
ami, va chez moi t A bientôt t 

— A bientôt l mais le malheur est plus 
grand que vous ne pensez I II faudra des 
années et des snnées pour repsupler nos 
forêts. Vous ne trouveriez plus un che­
vreuil dans nos bols. 

Ils ss séparèrent, l'un songeant au gi­
bier, l'autre à sa maison mis s à sac, et , 
tous deux ruminant néanmoins sur l ss 
meilleurs moyens ds livrer la ville. 

L'hommsse guide sur tes apparences ; 
les passions troublent son Jugement ; il 
se croit logique au milieu de l'erreur ; il 
est pétri dlnconssquenoss. 

Voilà comment trois bommes.se croyant 
dbonnéttsgens , étalant réunis quelques 
instants plus tard pour livrer anx Prus­
siens lss compagnies de volontaires qui 
allaient tenter une sortie. 

Le garde soutenait le roi et l'ennemi 
par haine des braconniers. 

Le syndic était réactionnaire pour aan* 
ver ses privilèges. 

L'iogénisur tenait pour l'armée des 
princes par esprit de camaraderie et pares 
que les commissaires révolntionnaires 
mettaient trop de sefeàéplucher les comp­
tes ds travaux militaires. 

Et tous trois se mentaient à sux mêmes 
en se disant qu'ils faisaient leur devoir ; 

si jamais il pouvait être dut devoir d'un 

le plus sincère, parce qu'il était le plue 
ignorant, exposa que sf l'on dirigeait In 
•ortie sur l s Galavaude, les PrassMM »s-
euleraient sur Belleville, laisseraient Mê­
me envahir ce village st y aarmiaésul Isa 
volontaires s u couds ds la Messie. 

L'Ingénieur se chargea ds faire triom­
pher ee plan an conseil ds défense. 

— Le commandant Marosnu, dit-Il, se 
montre partisan acharné d'ans sortie. Je 
lui ferai donner la direction de seUesU 
et, comme il est le plus remuent des e fg -
ciers de volontaires, Je ne serai pas fnsfeé 
d'en être débarrasaé. 

Le syndie dit à son tour : 
— J'aurai peut être l'occasion de piquer 

assez vigoureusement l'amour propre é e 
eet officier pour qu'il choisisse M BJVS> 
mière occasion de se battre. 

— Moi, dit le garde, je suis précisé­
ment chargé de faire tout mon posetMe 
pour que l e commandant ae force dans 
cette sortie, J'ai des moyens de l'y entra -

[essleurs faites ds votre »s 
tler de celui cl. 
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Mr t u a i D'AMOUR. 

Mareaaii Touitit un» aortl». 

Marceau ataH «"a» DMUMeM TaleBT. 
Marceau elutfifsalt 4e Imeclkaa Ma »o» 

lonulree. 
Due de pareille, eesditioH, U eevaM 

accueillir i w j «olhoaalaene liiUe ttm 
attaque eur Ballerine. 

Fiat tard oa lai reprocha M n * «M 
Imprudent, d'arolr DM* ohaW eeo aatu* 
d'attaque, d'aretr pontée Ma Ma. .< 

on eabile trop que llaejéalear, a a H m 
i • e a . a r da eeaeeal * le /eau. S t tav • 

- daaa aeae eaïaablit rwiee d a * 
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